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.A  JE  voicy  don  cq  u es  de  rec  b efa  b ba  « 
XVltuë,  & prefque  releuee  tout  en- 
iemble  : Me  voicy  triomphante  & gio- 
neufe  de  mes  plus  fiers  ennemis  .*  Me  voi-: 
ci  donc  encores vne fioïs  réftablie  en  mon 
Apogee,  & remifeau  plus  hau  t degré  de 
mes  honneurs  : Moy  quiauois  efté  fou- 
lée, & mefpnfeed'vu  chacun  . quiauois 
elle  e blanc  & le  but  auquel  vifoiehtvn 
tas  de  ferpenrs  : qui  auois  efté  bafioüee 
par  eux,  qui  leur  feruois  de  joüet  com- 
me ynepelotee:qui  eftois  le  fujet  de  leurs 
déclamations,  & fournilTois  de  matières 
a leurs  langues  ferpentines  Me  voicv 
mais  helasi  me  voicy 
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J^uanquam  animus  mtrninijjc  horret  au- 
BuquÀ  refugit  : rejlituere  remifit : le  ne  diray 
pas  en  mon  premier  & priftin  eftat,  mais 
en  vn  qui  n’eft  moin  s glorieux , & qui  ne 
cedeen  rien  a Àctluy.Nigra  fum/ed  formo - 
fa:  Il  eft  vray  ie  le  confeffe, décolora  uit  me 
Sol)  le  temps,  le  cours  des  années, & lam- 
I bition  orçueilleufe  des  hommes  m’a 
changée, de  tranfmuee;&de  belle, que 
i’eftois,  m’a  rendue  bazânnee  : de  clai- 
re Stluifante, m’a  ternie:brefdevermeih 
le,&  rouge, ma  rendue  pafle,&iaunaftre 
en  la  façon  que  ie  fuis»  Mais  il  n’eft  pas 
befoin  que  pour  fi  peu  de  chofe  mon 
courage  s’abbaifle:  Mollis  enim  ejlanimi  res 
arumno/as  & laboriofas  fugere , ce  fier  oit  dé- 
générer de  ma  Noblefle , de  dégrader  de 
mon  honneur,  bref  diminuer  ma  gloire 
fi  pour  quelques  taches  que  i’ay  emprein 
tes  au  vifiage,  ie  laiflois  perdre  le  refte  de 
ma  beauté,  fi  pour  quelques  brocards 
qui  pourroient  auoir  efté  iecrez  contre 
moy  ,ie  laiflois  perdre  le  refte  de  mon  los: 
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Brefifi  pour  quelq  ues  faunes  calomnies, 
ie  laiflois  emporter  au  vent  le  refte  de  ma 
bonne  renommée:  Nonfemper  fUmuxferi 


Jèïttna4j\  faut  defceüdre  pour  remonter; 
& diminuer  quelque  peu  de  fa  dignité, 
pour  l’amplifier:  nous  nouons  pas  tou. 
fiours  lèvent  en  pouppe,  la  mern’eft  pas 
toufiours  calme,  la  cinozure  n’efclaire 
pas  toufiours  s hcc  Alcyon  femper  indîficat9 
lèvent  cperàire  nous  reprend,  les  bour* 
rafques,  & les  tempeftes  nous  affîrmif- 
fent  & afleurent,  contre  les  plus  vehe- 
mentes  aduerfitezqui  nous  pourroient 
arriuer  5 bref  nous  rendentinuincibles, 
immuablesdmmortelsj&d’eterfaelledu- 
ree, contre  les  plus  grands,  & dangereux 
efforts  de  la  Çoxtwwtxejlenim i fapïentis  quic~ 
qtiid  accidere  pofiit  prœmeduari  , fer  en  dam 
modiceft  aduenerit  : matons  omnlm  ejt  conjîlij 
prœuidere  ne  quid  taie  accidat  yfed animi  non 
tninoris  fortiier  ferre  fi aduenerit Jk.  s’il  m’eft 
encores  permis  d’adioufter  cetraid,^- 
uerfa  non  tantum  perficium  >fed  etiam  arguum 
pYudentiam y ac folertiam.  Sus  donc  repre- 
nons nos  premières  brifees  : Mefprifons 
nos  ennemis  ,&dreflbnsles  trophées  de 
noftre  honneur  fur  le  tombeau  de  leur 
renommee,Ie  Léopard  par  deux  fois  fup* 
planté  ne  fe  hazarde  pointa  vn  troiüef- 
me  combat , nos  ennemis  eftans  mis  en 
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vauderoutes  * ne  retourneront  plus  au 
chocq , & craignant  noftre  efFort  porte- 
ront toufiours  les  marques,que  noftre  ll- 
gnalee  victoire  a conquife  fur  eux, & leur 
aura  laiffé  pour  arres,&  gages  de  leur  té- 
mérité , lafeheté  , &fœcardife.  Ilss’er 
ftoient  trop  haftez  , ceftoit  n’auoir  que 
vertu  en  bourre,  &:  iugement  en  boutons 
de  pen ferme  fupplanter  tout  d’vn  coup, 
les  fruiéts  haftifs  ne  font  point  de  garde, 
leurs  coups  eftoient  trop  rudes  pour  le 
commencement,  penfant  me  furmonter 
ils  fe  font  fait  tort , ils  penfoiét  comme  le 
rémora  retarder,  & diminuer  ma  gloire, 
& mon  honneur:tourner  à blafme  ce  qui 
me  caufoit  ma  loüange  : Mais  ils  ont 
trcuué  vn  écope  qui  a pouffe  contre  le 
vent  de  leurs  me(difances,qui  seft  auan- 
ce  dans  la  mer,qui  a braué  les  flots,  & les 
ondes  & qui  le  vifage  au  vent,&  à la  tem* 
peftes’eft  bandé  contre  tous  les  efforts 
de  leurs mefdifances,  &faulfescalonies. 
Penfoient  ils  donc  m’auoir corne  cela, 
leurfautafticque  iugement  leurauoit  il 
forgé  cesvanitez  faulfes,  & chimériques? 
croyoient  ils  eftre  aflez  fuffifants  pour 
nvabbattre  , 5c  fe  mettre  en  ma  place? 
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sux  qui  hefontque  petits  champignons, 
&desœufsde  Murene  qui  font  creuz& 
aggrandis  routd’vn  coup, penfoient  ils 
me  terrafler3&  abbatre  facilemen  trN  on, 
non,  qu’ils  fçachent,  & qu’ils  s’a  fleurent 
que  combien  que  tous  mes  ennemis  fè 
feroient  mis  , & bandez  en  vn  gros  pour 
me  combattre , je  ne  iaiflerbis  toutesfois 
de  fubfifter , ôc  demeurer  ferme  contre 
toutes  leurs  violences  Ajfraâis  rebusvio - 
Ictiêt  vltïma  vîrtite.  Qu’ils  (çachent^quils 
apprennent  que  mes  forces  ne  font  point 
tant  diminuées,  qu’eüesne  (oient  enco- 
res  propres  à faire  refiftance  à leurs  ef- 
forts,&que  l’arbre  qui  çft  gros,  èc  vieil, 
eft  plus  difficile  à couper,  ôcdefraciner 
que  ceîuy  qui  eft  menu,  & lequel  n’v  a 
pas  long  temps  qu’il  a efté  planté.  Mon 
leul  refpe<ft,ma  feule  Maiefté eft  fuffifan' 
te  de  les  faire  trembler*  vn  œillade  dar- 
dée fur  leur  chef  eft  foffifante  comme  la 
tefte  de  Med.ufe,de  les  tranfmuer  & corn 
uerdren  pierre  .bref  les  rendre  muets  & 
immobiles  iufques  là  que  le  poulmon 
ne  fourniffan  t la  refpiration,ny  la  langue 
ion  mouuement  ordinaire  , ils  feront 
contraincls  de  mettre  fin  à leurs  mefdi- 
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fances&c  faulfes  calomnies  , & qui  plus 
clt  de  me  reparer  les  torts  St  les  iniures 
qu’ils  pourroient  m’auoir  faictes.  Maïs 
iufques  àquant  demeureray  ie  donc  en 
cet  eftat  ? Iufques  à quand  ledeftin  a il 
ordonné  que  cefte  guerre  > dure  > Quel 
terme  aildefiny  de  mes  labeurs, 6c tra* 
uaux?  Combien  de  temps  auez  vous  en- 
cores, ô maudites  viperes  à me  faire  fouf- 
frir  ,6c  languir  miferable  > Il  ne  fera  pas 
vray  pour  le  moins  fi  i’endurede  la  pei- 
ne,!] ie  fuis  combacuë;  bref  fi  ie  fuis  vain- 
cue , 6t  furmontee  que  vous  foyez  entiè- 
rement exempts  de  trauail,  8c  de  folici- 
tude  : car  ou  vous  employerez  contre 
moy  toutes  vos  menees,tous  vos  artifi- 
ces, toutes  vos  armes,  & toutes  vos  for-, 
cesrou  fans  doute  la  vi&oire  fera  mien- 
ne, 8t  vous  tournant  le  dos  fe  rengera  de 
mon  party.Mais  quoyril  femble  à nVoüir 
que  la  crainte  aye  occupée  mon  cœur, 
que  la  peur  ayant  pris  place  en  mon 
ame  me  face  parler  de  la  façon  : Non, 
Non  , ie  veux  vaincre,  ie  veux  fur- 
monter  leurs  aftuces  toutes  leurs  ar- 
tifices , 5c  impofer  le  fcilence  à leurs  lan- 
gues vipérines  :puifquc  leurs  beaux  dif- 
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cours  -tramée  & ourdiflent  tous  les  ioûrs 
01a  ruine 9 ôc  mon  maliieurj  Ali-ns  venez 
- ingrats,  & cruels  ? Ouy  9 ie  vous  puis 
appellcr  ingrats,  ayant  il  ingratement 
oublié  les  raifons  quevousauiez  de  m’ai- 
mer, cJvçrir,#  honorer ie  vous  puis  dk 
re  cruels  ,aueçraifon , n’ayants  point  eut 
depiciéde.rne  plonger  en  la  mi  1ère,  la- 
quelle voftre  malice  m’auoit  préparée: 
MêcognoilTants  .que  vous elles,  d’auoir 
déliré  ma  ruine  ^cruels  q ue  vous  elles  de 
l’auoir  procurée ingrats  que  vous  elles 
de  m’auoir  attaquée  ? Sç  cruels  qu e vou  s 
elles  de  m auoir  combatuë,  mais  non 
pas  furmontee.-  Surmontée, que  dis  ieî 
1 croit  il  bien  polîîblequecelacepullfai- 
re.>  quant  melmela  fatalité  ferok  ban- 
dée contre  moy  & mjfe  de  leur  code , ie 
ne  croy  qu’ils  feulTenc  allez  iuffifauts 
pour  mettre  en  oubli , & enfeuciirmes 
loüanges  , bonne  renommée  : hes 
B.oys  les  premiers  m’ont  eftabjie,  ils  n© 
feron  t pas  auffilcs  derniers  à meconfer- 
uer.  X_ c Parlement  m a re^lee  , il  me- 
eonferuem  audl  mon  droit:  bref  ceux 
qui  ont  aide  a ietrer  les  premiers  fonde - 
ments  de  mon  honneur,  ayderont  a 
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raffembler  , & conferuer  les  petites 
parcelles  d’iceluy  : ceux  qui  le  font 
plçus  à ma  conferuarion , leront  fore 
concens  de  me  deffendre,&.debaftrema. 
caufe.  - > 

Mais  fe  pourroit  il  bien  faire  qu'ils 
voulluffcnc,  comparoir  au  îouraffigné? 
feroient  ils  bien  fi  dénaturez  de  me  vou- 
loiroflerce  qui  m’appartientfCeux,  hé- 
las j ceux  qui  deüfïeot  trauailler  pour 
moy  > font  cfeux  qui  me  combattent.- 
ceux  que  j’ay  nourris  5 entretenuz,  raf- 
fafiez  des  doux  fruits  qui  fe  cueillent  en 
mes  eftudefc  , ce  font  ceux  ; helas/ 
(proch  dolor , ) qUi  cachent  à m’abbatre, 
deftruire  {utiftitôttter / Ôc  ie  l’endure- 
ray  eOux  lefquéfs  i'a-y  aidé  à monter  aux 
dignitez  & chargés  , lesquelles  ils  obtie1- 
nent  & exercent  de  prelent,celontcetix 
qui  tendent  le  pied  pour  me  faire def* 
cheoîr  & diminuer  de  ma  gloire  : & ie 
Tendureray  .-Non  5non,  plutoft  ie  refi- 
gneray  ma  dignité  Redoralle  entre  les 
mains  des  Roys  /entre  les  mains  des 
Cours  Sbuüerainei/afîn  qû?on  demande 
pluftofi pourquoy  il  n’y  a point  de  Re- 
deur  en  l’Vniuerfîté  de  Paris  , que 


/ 


pourquoyily  en  a eu,vn  viperes,  mais  bien 
pis  que  viperes , puifque  les  viperes  ne  dô- 
nentla moitàleur  mere3que  parvn  effort 
dénaturé, où  ceux  qui  procurent  maruine 
le  font  de  guet  à pan  > defirans  debaftir  leur 
fortune  lur  la  ruine  de  la  mienne.  Et  ie  len- 
dureray:  nonnonpluftoft  ie  remettray  les 
maffes  qui  m’ont  eflé  données  pour  mar- 
ques , 8c  enfeignes  de  ma  dignité,  aux  pieds 
duRoy&delalufticeque  depermettre  ceux 
îa  defirer  procurer, ma  fin  lefquels  i*ay  âydé 
à produire , 5c  à mettre  au  monde:  & ie  l’en- 
dureray , non  non  plutoft  ie  depoferay  3c  re 
metttayau  pieds  du  Roy  5 5c  de  la  cour,  le 
bonnet  Reéïoral  marque,8c  enfeigne  dema 
doéhrineique  de  permettre  ceux-là  m’enfei- 
gner,  aufquels  autrefois  i ay  faift  les  pre- 
mières leçons  : 6c  ie  l’cndureray;  non  non, 

' pluftoft  ie  depoferay  la  pourpre  royalle&:  le 
chaperon  foure  d'hetminesmarques  dema 
charge  honnorable , que  de  perm ettre  ceux 
là  me  commander  lefquels  le  droit , 3c  la  rai- 
fonfembleinduite  àm’eftre  fubieffs , 6c  o* 
beir  à mes  commandements  8c  ordonnan- 
ces: 6c  puis  apres  le  bel  honneur  qu  aura 
la  France  lors  queles  eftrangers  curieux  de 
la  voir  vifîteront  voftrcvmuerfité,  3c  lors 
voyant  de  ie  ne  fçay  quelles  perfonnes  en- 
feigner,  6c  endoctriner  la  ieuneffe: 6c  ce  di- 
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ront-ils  , 1/bi  clara  ^fcddemia  yejlra  lumiruu , 
où  font  ces  perfonnages  dont  vousfai&es 
tant  d eftat,  où  font  ceux  que  vous  louez 
tant  pour  vne  probité  de  moeurs  6c  façon 
methodicquedenfeigner  ,quefont  ils  de- 
uenus  .?quel  rang  tiennent  ils,  6c  bien  voila 
lebel  honneur  quereceuront  les  François, 
voila  la  recompenfe  qu  on  aura  d'eux , 6c  ic 
Iendureray,  non  non  l’oppoferay  pluftoft 
toutes  mes  forces  que  de  permettre  mon 
honneur  dépérir  ,6c  fechangerde  lafaçon: 
foppoferaypluftoft  ma  dignité  que  non  pas 
de  permettre  qu’ô  m’ofte  les  priuilegcs  que 
la  libéralité  royalle  m’a  o&roy  é , ny  ne  per- 
metray  pas  qu’vnfeuld  iceux  me  foit  ofté, 
ny  retranché.  En  vain  vrayement,en  vain, 
^ connus  Rabdnus . cUudiws , lodnnes  , au- 
royent  iettez  les  premiers  fondemens  de 
ma  dignité,  en  vain  nous  auroyent  baftisvn 
fi  beau  oemachion  , où  loenobie  , en  vain 
l'auroient-iis  laide  orné  de  tant  de  priuile- 
ges3fi  tout  d’vn coup  lafoetardifevenâtà  re 
gner  parmi  nous  autres  ,ie  laiffois  empor- 
ter ce  qui  de  droiét  m’appartient.  Envain 
nos  maieurs  m auroyent  conferuée  en  mô 
honneur,  6c  dignité,  fi  tout  d’vn  coup  laf- 
chancla  bride,  ma  loüange,&  bône  renom- 
mée fe  perdoit , en  vain  les  François  m’au- 
roienttant  cherie, ôc  honnoree,  s’ils  perme- 
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toycntqueviolans  1 le  droite  la  raifon  on 
entreprtft  fur  ce  que  m ayant  efié  don  né 
' m atoufiours  efte  conferuêdu  depuis. 

Non  maior  ejl  ~>virtiis  qu£re,e  parta  tueri : 

Et  oref  (i  le  plus  fort  l emporte,ie  ne  per- 
merray  pas  qu'on  me  fàce  va  tel  deshôoeur 
que  I on  puifTe  m’obie&er  dauoir  efté,  &de 
n’ellre  plus  telle  que  mes  maieurs  m auroiët 
inftituce,  fondée, &:  reglee,  d auoir  eft:é  h5- 
noree,  6c  de  nel’efirepïus:bref  d’auoirmai- 
ftrifé  toutes  les  autres  vniuerfitez,  8c  d’e- 
ftrecommandeepar  ceux  qui  m auoyent  au 
trefois  obéi,  moy  qui  detouttempsay  fur- 
monté  la  Sinagoguedes  Hebrieux,  lesaf* 
fembleesdes  Indiens  Gimnofophiftes,  8c 
. des  Mages  de  Perfe,  les  Colleges  des  Aruf- 
picesTofcasd’Academiede  Gicy6,tes  gaU 
leries  pour  mémoire  desPhiîofophes  Athe* 
f messie  Brucchiô,&le  Syflitres  d’Alexâdrie 
les  zo.efcholes  de  Rome,!aChreLliénePJa- 
tonique  de  Plotin,  toutes  les  cœnobies  des 
Druides:  Faut-il,  hehs  faut  il  ,queie  per- 
de mon  r^nom,  8c  que  ie  cede  ma  dignité 
à ceuxtéfquels  de  tout  temps  i’ay  furpalfé 
en  doctrine^  tant  des  mœurs, que  des  fcic- 
ces:Moy  dequifon  a prononcé  que  i’e- 
ftois  , fundamentum  EccLfiœ , le  rempart 
8c  le  bouluert  del’Eglife,  lepiltier,  8c  la 
pierre  quarree  du  fondement  de  l'Egüfe* 
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quin’enfeignayiamais  de  fauffes  fciences, 
«copinions  diaboliques,  qui  ne  monftray 
iamais  les  fciences  mondaines  , linon  en 
tant  qu’elles  feruent  à la  cognoidance  de 
Dieu  quieftla  vraye.S:  feule fcience  : faut 
il helas,fauc-il qu'on  me  domine  Sc  fur- 
monte  ,?Afoy  qui  touliours  ay  faitla  prin- 
cipale partie  des  armoiries  de  France  , qui 
ay  touliours  fouftenu  la  foy  Catholique, 
qui  ay  fourni  le  pampre  du  millieu  de 
enla  vltTs.  la  fleur  delys.les  deux  autres  reprelentant 
Lojr,.  le  Clergé  ôc Ta  Chcualerie,  ou  Noblefle: 
faut-ilhelas,  faut-il  qu’on  me  defpouille 

• de  mes  titres, fauc  il  helas,  faut-il  que  des 

gens  plusauides  de  gloire,  que  de  meme: 
plusphilanuques, que  véritables,  fe  pensas 
plus  vertueux  me  ca!ôniéc,moy  qui  luis  la 
vertu  mefmeceux  quienleignét, ce  que  l’ay 
môftré,quiprefchent,ce  que  ieleur  ay  en- 
feignè,fautil  qu’a  la  mode  desPerfesieparat 
des  richeffes  d’autruy,Sc  côme  la  corneille, 
febrauantdemes  piumes/aut  il  helas, faut 
ilqu’ainfl  ils  me  melpnfent&fupplantét, 
ambitieux  quiblafphementcontrelenom 
de  leurs  autbeurs,  8c  fe  veulent  faire  mai- 
ftres  aux  defpens  de  mô  honneur,  moy  qui 
touflours ay  elléeftimee,ie  ne  diray  point 
pourmonantiquité,  ayant  paru  enFrancç, 
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ranéiî  .ie  ne  diray  point  pour  mo  todateur 
legrâd  Roy  Charles  ayâtiettc  par  maniéré 
de  direles  premiers  fondements  de  mà  di- 
gnité, iufques  là  mefme,  quainli  que  ce 
TEmpereur  Augufte  difoit,  duos  fe  hubere 
dehcdtas  jUias , Iuliam  nempe^^  Jlemp.  Auiîi 
non  fans  raifon  m’appell oit-il  fa  fille, ayant 
autant  de  foin  de  moy,  comme  H auoit  du 
reftedefon  Royaurqe:Iene  me  vantera  y 
point  pour  les  priiuleges  Idquels  & Char- 
les le  Chauue,  Loys  le  Begue  , Robert, 
HuguesCapet,Philippes.j,  S.  Loys,  PhiU- 
pes4,Louys  Hutin  m’ont  d'vne  main  li- 
berale eflargis’:  Chacun  fçaitmes  droids, 
mesdegrez,  mes  honneurs:  chacun  fçaic 
mes  beaux  privilèges, lesquels  ont  encores 
derechef elle amplifiées, par  Philippes  le 
Long,Philippes  de  Valois , Charles  j.&:  6 . 
Lôysn.  Charles  8.  Loys  2,.  François  i.  Bref 
parnoftre  Grand  Henry,  lequel  non  con- 
tant de  m’auoir  deffenduë,m  a augmentée 
ôc  amplifié  mes  pnuileges,  fçacbanc  bien 
/quelaliberalitéeftoitvne  vertu  bien  fean- 
te  à vn  Prince  , fit  que  c’eftoit  de  celle-là 
qu’on  pouuoit  dire  à bon  droid. 

H&c  fumm  d 'yirtusrfetitur  hac  cœlü  y ta. 

Qui  eft-cequi  doute  des  beaux  do- 
ges, lefqueis  m’ont efté  detout  temps  at- 
tribuez, chacun  fçaic  comment  le  plus 
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grand  Pocte  de  Fitalic  m a nommée  , fça- 
uoir  Nutricem  Studioru.m:  d’autant  que  îay 
ellétouliours la  pepmierc,  S:  le  femindi  ü, 
ci  où  «indique  d vn  cheual  de  bois  , plu  - 
fieurs  beaux efprits&r  hommes  doétes  tont 
forcis  : ce  qui  a donné  occafion  à vn  Poète 
dedire  en  ma  loiiange. 

Exontur  tandem  loats  altéra  Yevia  phœbi 
Pan  fins  : Chjrrœa  > ins , chryfjea  metaüis> 
Gr&ca  h bns3  inda fhtdijs , Romand  Poètis , 
^Attica  terra  Jbphis  ,mundi  roja  9 balfamus 
or  bis . 

Chacun  fçait  donc  maintenant  en  quel 
ho  nneur,i’ay  eftéde touttemps,  chacun^ 
cognoift  facilement  comment  i'ay  touf- 
iours  efté  en  la  garde  & tutelle,  ie ne  diray 
pas  des  Roys,  & Princes  delà  France,mais 
de  coût  ce  monde.  Perfonnc  n’ignore  en 
que!  grade  les  Papes  m ot  toufiours  tenus, 
principalement'Innocent  1 1 1.  lequel  me 
pris  en  fa  fpeciale  fauuegarde35e  prote&io, 
chacun  fçait  comme  ils  ont  eu  foin  de  ma 
reformation,  comme  i’ay  elle  reftablie  & 
réformée  par  Seruin5Cardinalde£.  Eftiê- 
nede  Cœliomonte:  Simon,  Cardinal  de 
«Sain cle Cecile, lequel  depuis  fut  Martin 
Pape^du  temps  de  S.  Louys:Ican,  Car- 
dinal de  S.  Marc  , ôc  plufieurs  autres  lef- 
quels  feroit  long  à raconter.  Mais  oü  me 


voyf-je  perdant,  comme  fil  eftoit  befoitl 
'ucmoy  mefme  je  deffendife  ma  caufe , 
f je  pas  monfuppoft,ay*je  pas  mon  Re- 
tur  homme  très  digne  de  la  charge  Qui 
ta^uam  Mercurtalis  cathena  ad  mortales  de - 
tnfjx j ommgenA  conditionis  bénéficia  me  mea<j; 
lurdefendebitjuebitur.  N e l’ay  je  pas  dis-je 
iuy  ut  mefouftiendra  contre  ceux  qui  me 
vouvoient  du  mal.  Mais  helas  ! me  faut  il 
quelqiVn  pour  me  deffendre,&quelqu’vn 
qui  tnirtacque:  helas  t helas , ouy-je  vois 
qu’il  a’eft  aduenu,cômeà  celuy  qui  chau- 
feIeTer,dontonletue,  qui  allume  le  feu, 
dontjonlebrulle.  I’ay-par  maniéré  de  dire 
: fl  eues  mesennemys,ieleuray  appris  de 
[arler,&:  de  viure  parmi  le  monde:  &c  main- 
mant  ils  fe feruent  de  ce  que  îe  leur  ay  en- 
fé igné  pour  me  rauir  mon  honneur  , &cà 
m’obiedertant  de  blafme qu’il  ne  me  refte 
tulle  efperance  de  los,&  honneur  que  ce- 
uy  que i attends  d’vn  fauorable  iugement. 
liais  reprenons  courage  ^ nous  auons  le 
nefme  Parlement  qu’ily  a eu  de  tout  temps 
&ainfi qu  onattendoit en  Delphes vnbon 
oricle  de  la  bouche  delà  prophétisé,  de 
même  nous  deuons  cfpcrer  vn  heureux 
iugimét  de  noftre  caufe  par  la  bouche  d’vn 
lugtauflifain&e  , & iufte  que  pas  vn  des 
Areop^igices.moftre  bon  droit  fembleappeb 
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lcr  ces  luges  à la  conferuation  d’iceluy,& 
ces  arts  & facultés  me  promettent  ie  n 
f^ay  quelle  bonne  iffue  de  ma  caufe:£us  d 
reprenonsnosmatfes  lefquelles  nous  a 
onsbaiflees,  marques  &enfeignes  que 
ferons  plus  honnoréesque  iamais  : re 
nons  ce  bons  ligne  de  noftre liber  ré,  a 
elle  deliurés  des  blafmes  qu’on  nous  i 
foit  reprenons  la  pourpre,l  hermine 
de  noftre  noble! Tedofirtna  enimfacie  ei brndt 
gcnerofumcjuœ  etidm  exojbtœno  nobilemjcit>8C 
pmCqucfcientianobilitatis  ïfecies  : Aidons 
nous  de  côftâce  8c  magnanimité  venu  pro 
pre,  Scfingulierede  la  noblelïe:  efperons 
bonne  iffue  de  noftre  procès,  ie  veux  bien 
que  mes  ennemis  foient  forts,  toutefois 
bequité  eft  par  deflfus  îo ut, 

M dgnumiter  afcendo  Jed  datmihigloria  yirei 
Nomusidt  tnfacih  le£ld  corondiugo. 

Et  attendant  rbeuredenoftrecauieviuons 
&nous  maintenons  toufiours  en  mefme 
elfatqu’auons  efté depuis  le  tempsdenoftr 
fondation  mfqu’à  prefenc. 

F I N. 


